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Introduction

Difficile d’échapper à l’Égypte des pharaons ! Malédiction par-ci, mystère des pyramides par-là, elle n’en a jamais assez de faire parler d’elle ! Une vraie star, souvent à la une des journaux. Et un inépuisable sujet de documentaires, de films, de BD ou encore de romans, de qualité très inégale d’ailleurs. Même l’architecture succombe à son charme irrésistible. Combien de pyramides et d’obélisques n’a-t-elle pas fait fleurir ? Évidemment, il y a le revers de la médaille : la réalité historique patiemment reconstituée par les égyptologues et les archéologues depuis le déchiffrement des hiéroglyphes par Jean-François Champollion en 1822 est souvent malmenée. Quand la civilisation égyptienne n’est pas carrément idéalisée… Finalement, cette Égypte de rêve n’aurait sans doute pas déplu aux Égyptiens eux-mêmes, toujours occupés à donner d’eux une image proche de la perfection, avec leurs reliefs hiératiques ou leurs statues droites et figées qui nous regardent d’un air froid et hautain. Mais ici et là, le vernis se craquelle et révèle des hommes comme les autres, des hommes qui ont des faiblesses, des joies et des peines. Et alors l’Égypte du temps jadis nous semble proche, très proche.

 


Imaginez-vous maintenant à bord d’une barque qui descend lentement le cours du Nil. Sentez-vous la douce brise qui berce le feuillage des palmiers et les caresses du soleil sur votre visage ? Entendez-vous le clapotis de l’eau et les poissons qui bondissent autour de vous ? Prêt pour la croisière au pays des pharaons ? Mais attention, pas n’importe quelle croisière ! C’est dans un voyage à travers le temps que vous emmène votre navire. Larguez les amarres !

À propos de ce livre

Destination : une Égypte qui rit et qui pleure ; qui travaille, qui prie et qui espère ; qui croit, qui croit même très fort dans une vie éternelle, libérée de tout souci matériel, de toute contrainte. Une vallée du Nil qui vit au rythme d’un homme. Quel est donc ce tout-puissant personnage qui inspire un respect mêlé de crainte à tout un peuple ? Cet être qui galvanise les énergies et mobilise d’immenses ressources pour ériger des monuments qui défieront les siècles ? Le pharaon. Mais n’imaginez pas les Égyptiens et les Égyptiennes courbés sous son joug, subissant leur destinée la mine lugubre. Certes, leur vie est souvent dure, mais pas question de se laisser abattre par l’adversité. L’humour et la dérision aident à la supporter. Un point que les Égyptiens d’autrefois et ceux d’aujourd’hui ont en commun.

 


Au fil de ces pages, les Égyptiens de l’Antiquité se raconteront. Ils vous parleront de leurs hiéroglyphes mystérieux, des bavards impénitents qui s’étalent sur les murs des temples et des tombeaux, de leurs dieux bizarres mi-hommes, mi-bêtes, de leurs pyramides colossales, des momies qui refusent obstinément de mourir, des fabuleux trésors enfouis dans leurs sépultures, des splendeurs qui font courir les pillards depuis des millénaires et qui, de nos jours, attirent par centaines de milliers les visiteurs dans les musées et sur le sol égyptien. Ils vous diront aussi comment ils mangent, où ils habitent, quels métiers ils exercent, quelles sont leurs distractions favorites et bien d’autres choses encore. Bref, ils s’efforceront de vous faire aimer leur Égypte et son fabuleux héritage.


Les conventions utilisées dans ce livre

Dans un souci de simplicité, nous avons utilisé un certain nombre de conventions qui faciliteront votre lecture :


	[image: coche.jpg] L’orthographe est complexe. Pour un même nom, on trouve des versions parfois très diverses. L’orthographe des égyptologues s’écarte souvent de celle des dictionnaires usuels. Ainsi, elle écrira Guiza plutôt que Gizeh. Mais même elle n’est pas définitivement fixée. Ainsi, dans les ouvrages scientifiques, on lira indifféremment Sakkara et Saqqara. L’orthographe retenue ici s’efforce de se rapprocher des prononciations actuelles quand il s’agit de l’arabe et de la tradition de l’égyptologie pour les noms traduits de l’égyptien ancien.

	[image: coche.jpg] Nous conservons les noms des pharaons transcrits de l’égyptien en grec, bien établis par l’usage. C’est le cas pour Khéops, Khéphren, Mykérinos, Thoutmosis ou Aménophis par exemple. D’autres sont traduits directement de l’égyptien ancien comme Hatchepsout.

	[image: coche.jpg] Les dates placées entre parenthèses derrière le nom des pharaons sont celles du règne.

	[image: coche.jpg] Les siècles et les dynasties sont indiqués en chiffres romains.

	[image: coche.jpg] Les dates de la chronologie sont approximatives pour les périodes les plus reculées, mais deviennent de plus en plus précises au fil des siècles. Ainsi, au Nouvel Empire (1543-1070 av. J.-C.), la marge d’erreur est beaucoup plus faible qu’à l’Ancien Empire. Les dates sont exactes pour le Ier millénaire av. J.-C.




Comment ce livre est organisé

Pas question de faire un cours d’histoire, agrémenté d’un défilé à la queue leu leu des grandes périodes et des pharaons, le tout sur plus de 3 000 ans ! À une présentation chronologique quelque peu rébarbative, l’auteur a préféré une évocation thématique. Cependant, pour comprendre comment la civilisation égyptienne a émergé à la fin de la préhistoire pour ensuite se développer et se maintenir pendant quelque trois millénaires, il est indispensable de planter le décor historique, géographique et climatique, de se représenter un paysage dont certains habitants, tels les crocodiles, les hippopotames et les ibis, et certaines plantes, comme les épais fourrés de papyrus, ont à jamais disparu. Nous avons jugé également incontournable de retracer les grandes étapes de la redécouverte de l’Égypte antique avant de nous familiariser avec le mode de vie, le gouvernement et les réalisations du peuple égyptien.

 


Le livre s’organise en cinq grandes parties, découpées en vingt-deux chapitres, auxquelles s’ajoutent la traditionnelle « Partie des dix », bien connue des amateurs de la collection « Pour les Nuls », et des annexes. Celles-ci s’ouvrent par une chronologie qui vous aidera à ne pas perdre le fil…

Première partie : Une terre aux 3 000 ans d’histoire

Découvrez l’Égypte antique avec les yeux des visiteurs grecs. Avec leur l’esprit très curieux, ils observent le pays et ses coutumes et les décrivent dans des ouvrages qui – miracle ! – ont échappé à la destruction ou à l’oubli. Ils ouvrent la voie aux voyageurs qui se succèderont jusqu’à l’époque moderne. En 1798, l’expédition de Bonaparte en Égypte marque le début d’une nouvelle ère dans la connaissance de l’antique civilisation. Elle favorise la naissance d’une nouvelle science, l’égyptologie, consacrée en 1822 par le déchiffrement des hiéroglyphes. Égyptologues et pionniers de l’archéologie s’attèlent ensuite à la tâche pour déchiffrer un terrain encore vierge. Un travail colossal qui est loin d’être terminé.

 


Nous vous emmènerons, à la suite de ces voyageurs, dans un pays formé d’une étroite bande de terre et d’un vaste delta. Vous assisterez à l’étrange phénomène de la crue et de la décrue du Nil. Vous ferez la connaissance de la population, humaine et animale. Vous vous étonnerez des ressources que recèle ce pays enserré dans un immense désert.

 


Comment est née la civilisation égyptienne ? Vous l’apprendrez en remontant à la fin de la préhistoire, à l’époque où les chasseurs-cueilleurs cèdent peu à peu la place aux paysans, puis à l’époque où les premiers centres urbains et l’écriture hiéroglyphique voient le jour. Après l’unification des deux grandes régions du pays, vers 3100 av. J.-C., place à l’histoire ! Vous en aurez un aperçu qui vous permettra de situer les périodes majeures et les règnes qui ont le plus compté.


Deuxième partie : Le maître de la Grande Maison : Pharaon, roi d’Égypte

Impossible de dissocier civilisation égyptienne et pharaon. Voilà qui explique pourquoi le roi d’Égypte mérite une partie de cet ouvrage à lui tout seul. Comment devient-on pharaon ? Pas seulement en succédant à son père ou son prédécesseur, mais aussi grâce à des mythes et à des rites exécutés dans les temples. Vous reconnaîtrez le monarque à ses attributs : noms, couronnes, sceptres, pagnes… Dans les chapitres suivants, vous pénètrerez au cœur du palais royal et dans l’intimité du souverain. Ainsi, vous serez présenté à sa famille, parfois nombreuse, extrêmement nombreuse. Ensuite, vous côtoierez le trône et vous vous émerveillerez de la toute-puissance du pharaon. L’homme le plus riche du pays concentre tous les pouvoirs : politique, judiciaire, militaire et religieux. Sans oublier son rôle de prêtre suprême que nous retrouverons plus loin, dans la quatrième partie.


Troisième partie : Il était une fois dans la vallée du Nil : la vie quotidienne au temps des Égyptiens

Quittant à regret les fastes de la cour, allons maintenant à la rencontre des sujets du pharaon. Nous parcourrons les villes et les villages, prudemment bâtis à l’abri de la crue du Nil. Accueillis à bras ouverts par les riches comme par les pauvres, nous visiterons leurs demeures et admirerons leur mobilier. Au petit matin, nous accompagnerons nos hôtes à leur travail, qui dans les champs, qui à l’atelier. De retour dans leur foyer, nous les laisserons nous parler de l’amour, de leur vie de couple et de la naissance des enfants. Ils nous feront partager les joies, les soucis et les peines de leurs familles. Les garçons, fiers de d’appartenir au petit nombre d’élus fréquentant l’école, nous relateront leur apprentissage.

 


Que faire quand un membre de la famille tombe malade ? Comme nous, appeler le médecin. Mais le praticien de jadis ignore tout des connaissances de son confrère d’aujourd’hui. Quand la médecine avoue son impuissance, la magie prend le relais tandis que les dieux s’efforcent d’apaiser les angoisses. Au lieu d’assombrir leur joie de vivre, les malheurs invitent les Égyptiens à profiter de toutes les bonnes choses qui s’offrent à eux, à croquer l’existence à pleines dents. Car ils ne sont pas les derniers à s’amuser et à se faire plaisir…


Quatrième partie : Des dieux et des temples : Amon, Mout, Khonsou et les autres

Quittons le monde profane pour entrer dans l’univers très fermé des dieux. Les créateurs du monde nous rappelleront comment ils ont procédé pour créer les éléments, les hommes et tout ce qui existe sur terre. Les plus importants d’entre eux nous narreront leur histoire. Ainsi, nous saurons comment Osiris est passé du statut du roi d’Égypte à celui de dieu des morts. Les dieux se présenteront à vous un par un, pas seulement en paroles mais aussi en images. Vous apprendrez ainsi à reconnaître les diverses formes du grand dieu solaire Rê et à identifier Amon, Sobek ou Thouéris. Une fois leur langue déliée, ils ne s’arrêteront plus de parler. Ils vous informeront au sujet de leurs mœurs, de leur apparence ou encore de leur costume.

 


Plus chanceux que les Égyptiens, vous vous promènerez dans les temples des dieux qui étaient autrefois fermés au public. Vous déchiffrerez ces monuments chargés de symboles. Sur les pas du grand prêtre, vous pénétrerez dans le sanctuaire où vous assisterez au culte rendu, chaque jour, à la statue divine, un privilège que vous ne manquerez pas d’apprécier à sa juste valeur. Les membres du clergé vous décriront leur fonction et les règles qu’ils sont contraints de respecter. Ils vous inviteront à célébrer, à leurs côtés, les grandes fêtes organisées en l’honneur de leur divinité.


Cinquième partie : Ce n’est qu’un au revoir… : les rites funéraires

Passer d’ici-bas au royaume des morts n’est pour les Égyptiens qu’une formalité. Du moins l’escomptent-ils. En tout cas, ils fournissent des efforts colossaux pour assurer leur renaissance dans l’au-delà et assurer le bon déroulement de leur vie éternelle. De la momification aux tombeaux conçus comme une véritable demeure d’éternité, rien n’est négligé. Manger et boire constituent les préoccupations fondamentales du mort, une fois qu’il a retrouvé son intégrité physique grâce aux rituels religieux. Équipement funéraire, scènes figurées sur les murs des tombes et livres inscrits sur papyrus comme le Livre des Morts s’associent pour garantir au défunt une éternité sereine et bienheureuse. Ainsi, dans les tombes, s’est accumulée au fil des millénaires une formidable documentation. Elle forme l’une des sources principales de nos connaissances.

 


Avant de laisser nos amis égyptiens profiter d’un repos bien mérité, nous ferons un détour par les temples dédiés au culte royal et aux chapelles des particuliers. Nous y renouvellerons la formule d’offrandes leur procurant nourriture et boissons pour l’éternité.


Sixième partie : La partie des dix

Et si l’on se rendait sur le terrain archéologique ? Aux côtés des archéologues, nous éprouverons l’émotion que procure une grande découverte. Les dix que nous avons choisies parmi les plus sensationnelles couvrent une période qui s’étend des balbutiements de l’archéologie égyptienne aux fouilles sous-marines menées avec les technologies les plus performantes de notre temps. C’est ainsi que nous irons de Sakkara et des travaux qu’Auguste Mariette y mène en 1851 à la baie d’Aboukir et au site de Thonis/Héraklion, passé au crible de nos jours par une mission que dirige Franck Goddio.

 


Impossible de nous séparer sans avoir fait plus ample connaissance avec dix pharaons qui ont laissé une profonde empreinte dans l’histoire de l’Égypte. De Djéser à Psammétique Ier en passant par Thoutmosis III, le bâtisseur d’empire, ou Ramsès II, le plus célèbre des rois d’Égypte.


Septième partie : Annexes

Dans cette partie, vous trouverez une chronologie pour vous repérer dans le temps et un glossaire pour vous familiariser avec le vocabulaire que nous avons utilisé. Si vous souhaitez poursuivre votre découverte de l’Égypte ancienne, nous vous proposons une bibliographie d’ouvrages scientifiques et de très bonne vulgarisation, ainsi qu’un choix de livres de fiction. Et pour ceux qui naviguent aussi aisément sur Internet que sur le Nil, au moins par l’imagination, un choix d’adresses d’institutions, de musées et de missions archéologiques.



Les icônes utilisées dans cet ouvrage

Des icônes placées dans la marge vous permettront tout au long de ce livre de repérer d’un coup d’œil le type d’informations proposées selon les passages et les encadrés… Elles peuvent ainsi guider votre lecture selon vos envies.

[image: i0002.jpg]Ce symbole signale une erreur largement répandue, un préjugé difficile à déraciner. Soyez bien attentif.

[image: i0003.jpg]Vous aimez épater la galerie ? Guettez cette icône, elle signale un fait insolite ou une anecdote méconnue.

[image: i0004.jpg]Pour une lecture facilitée et enrichissante, cette icône pointe les éléments à retenir. Vous aurez ainsi toutes les cartes en main pour vous familiariser avec l’écriture, l’art, les croyances religieuses, les monuments et les coutumes locales.

[image: i0005.jpg]Rien ne vaut parfois de rentrer dans le détail pour mieux appréhender une œuvre d’art, une construction, un procédé, une méthode ou une invention. Cette icône signale une explication concernant un de ces domaines.


Par où commencer

Par la disparition de la civilisation égyptienne et sa longue redécouverte. Par les pages dédiées au paysage, au compte du temps et à l’histoire plurimillénaire. Mais pourquoi pas aussi par le déchiffrement des hiéroglyphes par Jean-François Champollion suivi de la présentation du système hiéroglyphique, avec la possibilité de vous entraîner et de tracer vos premiers signes ? Mais rien ne vous empêche non plus d’aller directement à la cour de pharaon, de vous plonger dans la vie quotidienne, de circuler dans les temples des dieux ou de vous rendre sur la rive des morts, dans les pyramides ou dans la Vallée des Rois. Quel que soit votre choix, il ne nous reste plus qu’à vous souhaitez Pérou néfer ! – autrement dit, bon voyage !





Première partie

Une terre aux 3 000 ans d’histoire

[image: i0006.jpg]


Dans cette partie…

 


Vous allez d’abord redécouvrir l’Égypte des pharaons en suivant les pas des anciens voyageurs, vous désoler des pertes qu’elle a subies et assister à la naissance de l’égyptologie. Puis, sans plus tarder, vêtu d’une tenue adaptée au climat, vous viendrez vous-même sur les rives du Nil où vous comprendrez aussitôt l’importance du fleuve. Vous rencontrerez une population peu nombreuse, parlant une langue morte et écrivant au moyen de merveilleux dessins. Un peuple sorti de la préhistoire en fondant une civilisation qui n’en finit pas de nous surprendre, notamment par son exceptionnelle durée : plus de 3 000 ans. Pour vous repérer dans cette longue histoire, suivez le fil des dynasties et des rois, déroulé ici pour vous.





Chapitre 1

Une fascination qui ne date ni d’hier, ni d’aujourd’hui

Dans ce chapitre :



	[image: triangle.jpg] L’Égypte racontée par les Grecs, telle qu’ils l’ont vue

	[image: triangle.jpg] À tâtons dans des monuments qui gardent leur secret

	[image: triangle.jpg] Les hiéroglyphes avec Champollion

	[image: triangle.jpg] Vos premières fouilles archéologiques



On croyait que la civilisation égyptienne était capable de résister à tout : l’incursion des Hyksôs, la domination des Libyens, la conquête des Soudanais, le sac des Assyriens, la victoire des Perses, l’arrivée d’Alexandre le Grand, la colonisation des Romains, les famines, les tremblements de terre, les sauterelles… C’était compter sans le christianisme. Pourtant les débuts de celui-ci y sont difficiles. Pour preuve le martyre de saint Marc, l’évangélisateur de l’Égypte, en 62 ou 68. Pour s’en être pris au culte de Sérapis, il est attaché à la queue d’un cheval et traîné jusqu’à ce que mort s’en suive.

 


En 391, les temps ont bien changé. Théodose, l’empereur de Rome, publie un édit ordonnant la fermeture de tous les temples païens de son Empire. Les Égyptiens s’exécutent sans difficulté. Partout, la foi du Christ a triomphé. Adieu Sérapis, Isis, Osiris et Anubis ! En 394, les prêtres égyptiens gravent les derniers hiéroglyphes dans le temple de Philae. Cette fois, c’est bien fini. L’Égypte des pharaons, à bout de souffle, tombe dans l’oubli pour de longs siècles…

Connaître ses classiques

Une fois l’écriture devenue indéchiffrable, que peut-on apprendre sur l’Égypte des pharaons ? Surtout ce qu’en disent les textes grecs et latins. Du moins ceux qui sont conservés. Car, là aussi, les pertes ont été immenses. Bien des œuvres ne survivent que sous forme de citations ou d’extraits copiés par d’autres auteurs. Certaines sont complètement perdues. Un vrai naufrage.

Les pharaons de Manéthon : l’histoire en un coup d’œil

[image: i0007.jpg]Manéthon, voilà un nom à retenir. Égyptien originaire de Sébennytos, dans le delta du Nil, Manéthon est prêtre à Héliopolis, aux IVe-IIIe siècles av. J.-C. Un temple vénérable qui conserve d’abondantes archives. En se plongeant dans sa fabuleuse documentation, il dresse la liste des rois d’Égypte depuis l’origine. De Ménès à Nectanébo II, ce sont presque 3 000 ans qui défilent sous son calame, le stylo de l’époque.

 


En fait, Manéthon n’invente rien : il remet en forme les listes dressées par ses ancêtres qui groupaient déjà les rois par grandes familles ou selon leur origine géographique. Sa liste sert d’ossature à une histoire de l’Égypte en trois volumes, les Ægyptiaca. Cette œuvre, qu’il rédige en grec, est peut-être une commande des nouveaux maîtres du pays. Confortablement assis sur le trône des pharaons, Ptolémée Ier (305-282 av. J.-C.) et Ptolémée II (285-246 av. J.-C.) prennent la mesure de leur nouveau royaume…

 


Que faut-il de plus aux historiens ? Eh bien, simplement l’œuvre de Manéthon elle-même, dont on perd la trace au IIe siècle ap. J.-C. Aujourd’hui, on ne dispose que d’un seul emprunt fait directement à Manéthon : celui de Flavius Josèphe (historien juif du Ier siècle ap. J.-C.) dans un ouvrage intitulé le Contre Apion. Sinon, il existe des copies, plus ou moins fiables et plus ou moins longues, d’un résumé, l’Épitomé, fait avant la fin de l’époque ptolémaïque (332-30 av. J.-C.). C’est à l’auteur inconnu du résumé qu’est d’ailleurs due la numérotation des dynasties et l’ajout d’une trente et unième dynastie perse.


Il était une fois dans la vallée

Chance inouïe, le hasard de la conservation a été bienveillant avec les œuvres de trois voyageurs, Hérodote, Diodore de Sicile et Strabon, et d’un pontife, Plutarque. Ou du moins avec la partie consacrée au sujet qui nous est cher : l’histoire et les us et coutumes de l’Égypte pharaonique.

 


Ils sont tombés sur la tête !

Hérodote ne tient pas en place. Grec né à Halicarnasse, aujourd’hui en Turquie, il parcourt le monde, furetant partout. En 450 av. J.-C., il arrive en Égypte. C’est le choc : « Nul autre pays au monde ne contient autant de merveilles, et nul autre pays ne présente autant d’ouvrages qui défient toute description », avoue le voyageur, envoûté par la vallée du Nil. Tout est source d’étonnement. À commencer par les mœurs des Égyptiens, qu’il juge contraires à celles des autres peuples. Ainsi, il remarque entre autres choses :


	[image: coche.jpg] que les prêtres ont le crâne rasé alors qu’ailleurs ils ont les cheveux longs ;

	[image: coche.jpg] que les hommes et les bêtes vivent ensemble alors que dans les autres pays, ils sont séparés ;

	[image: coche.jpg] que sur le métier, ils tissent la trame de haut en bas et non de bas en haut !



Celui qu’on a surnommé le père de l’histoire remplit aussi les pages de son Enquête d’événements historiques, de descriptions du régime du Nil, de la faune et de la flore et des festivités. Et bien sûr, il s’intéresse aussi à la religion. Comment ne pas être intrigué par ces dieux à tête d’animal et à corps d’homme ? Ou ignorer le culte des animaux sacrés ? Hérodote interroge les Égyptiens. C’est ainsi qu’il apprend comment les embaumeurs fabriquent une momie. Il ne manque aucune étape de cette opération. Du crochet dans les narines et de l’extraction des viscères au séjour dans le sel, il n’épargne aucun détail anatomique à ses lecteurs. Son récit reste le fondement de toutes les études sur la momification. Les monuments ne sont pas en reste. Pyramides et labyrinthe – en réalité le temple funéraire d’Amenemhat III au Fayoum – soulèvent l’enthousiasme du voyageur.

L’Égypte à domicile

Moins téméraires que leurs confrères grecs, les auteurs latins parlent de l’Égypte à partir des récits recueillis auprès de ceux qui ont foulé le sol égyptien. Ainsi, Sénèque et Pline l’Ancien se font l’écho d’une expédition scientifique envoyée par Néron à la recherche des énigmatiques sources du Nil.

 


Entre 61 et 63, une équipe composée de soldats et de géomètres remonte le cours du Nil. C’est l’occasion de mesurer les distances entre les localités et d’établir une carte de la Nubie et du Soudan. À la jonction du Nil Blanc et du Nil Bleu, à la hauteur de l’actuelle Khartoum, les Romains choisissent de remonter le premier. En amont du confluent du Nil avec la rivière Sobat, dans le sud du Soudan, ils sont bloqués par des marais obstrués par des herbes infranchissables avec les moyens de l’époque. Fin de la belle aventure. Et pareille prouesse ne se renouvellera pas avant le XIXe siècle.


Touche pas à mon chat !

Grec de Sicile, Diodore marche sur les pas d’Hérodote en 59 av. J.-C. À la suite de ses voyages, il compose une véritable encyclopédie, la Bibliothèque historique. L’Égypte y figure en bonne place. Sa géographie si particulière et son fleuve sont longuement traités. Mystère des sources et de la crue annuelle du Nil, delta et animaux sont passés en revue. Diodore s’arrête à Thèbes, la Ville aux cent portes. Il s’érige en guide au Ramesseum, le temple funéraire de Ramsès II, qu’il appelle Osymandias. Soudain, voilà le pharaon qui reprend vie et livre à nouveau combat. Ou qui, sous la forme de colosses de granit, fixe le minuscule étranger. À Memphis ou Alexandrie, c’est sur le vif que le Grec saisit la ferveur des Égyptiens pour leurs animaux sacrés. Sous ses yeux horrifiés, la foule s’en prend à un Romain qui a tué un chat par accident. Et venge promptement le minou en réglant son compte au coupable d’un crime aussi odieux !

La remontée du Nil

À l’époque romaine, la croisière sur le Nil a tenté plus d’un touriste parmi les grandes personnalités. À commencer par César. Après la victoire obtenue de haute lutte sur Ptolémée XIII et ses partisans, le général romain s’accorde du bon temps avant de retourner à Rome. C’est dans les bras de Cléopâtre, jeune reine d’Égypte rétablie sur son trône, qu’il remonte le Nil. Divertissement garanti avec cette femme pétillante, pleine d’esprit et d’une rare culture !

 


Autre Romain, autre général, Germanicus fait aussi le voyage d’Égypte après avoir combattu en Asie Mineure, pour « connaître son lointain passé ». En 19, ce fils adoptif de l’empereur Tibère remonte le Nil à partir de sa branche canopique. À Guiza, il s’extasie devant les pyramides. À Thèbes, il visite les temples. Dans celui de Karnak, un prêtre lui lit les Annales gravées par Thoutmosis III, guerrier infatigable et fondateur de l’Empire égyptien. Germanicus y découvre l’importance et la nature du tribut imposé aux peuples soumis en Syrie-Palestine par le pharaon. Avec une pointe d’envie ?


Méthodique, précis, Strabon choisit, quant à lui, de dépeindre l’Égypte du nord au sud dans sa Géographie. Entre décembre 1927 et avril 1926 av. J.-C., ce Grec d’Asie Mineure (de Turquie plus précisément) s’offre une croisière sur le Nil dans l’Égypte devenue romaine. Une croisière à faire pâlir de jalousie ! Car que voit Strabon d’Alexandrie à Assouan ? Des temples entiers éclatants de couleurs, des pyramides au revêtement étincelant de blancheur, des statues intactes, des obélisques, pointes dressées vers le ciel… Au moins a t-il le mérite de les signaler si ce n’est de toujours de les décrire.

 


Sacré crocodile !

[image: i0008.jpg]Strabon ne pouvait manquer la grande attraction du moment, à Crocodilopolis, au cœur du Fayoum. Comme le laisse supposer son nom grécisé, la cité adore le crocodile. Élevé dans un vaste bassin, le reptile, incarnation du dieu Sobek, engraisse sans effort grâce aux touristes qui lui apportent les reliefs de leur repas.

 


Lors de la visite de Strabon, viande, gâteau et hydromel, au menu du jour chez son hôte, sont remis aux prêtres. Les pontifes se précipitent vers le crocodile pour lui enfourner ces gâteries dans la gueule. Avec une lampée d’hydromel pour faire glisser le tout. Repu l’animal s’en va digérer sur l’autre rive. C’est alors qu’arrive un nouvel étranger. Les prêtres courent aussitôt à l’autre bout du petit lac pour renouveler la manœuvre. Pour la plus grande joie des voyageurs !

 


Au Ier siècle de notre ère, Plutarque – encore un Grec ! – prêtre d’Apollon à Delphes, succombe à son tour aux charmes de l’Égypte. Mais ce n’est pas la vie quotidienne, la géographie ou les monuments qui le séduisent. En bon prêtre, il enquête sur la religion auprès de ses collègues égyptiens. Dans À propos d’Isis et d’Osiris, il relate le meurtre du dieu Osiris par son frère Seth, jaloux et querelleur, le démembrement du corps par l’assassin, la quête des morceaux par Isis, l’épouse amoureuse, et, pour finir, la momification et la résurrection du mort. Une brillante idée, car le récit de Plutarque est la seule version intégrale qui existe du mythe d’Osiris. Elle correspond aux bribes de textes égyptiens évoquant les mésaventures de l’infortunée victime.
[image: i0009.jpg]
Parlera, parlera pas ?

En 130, l’empereur Hadrien (117-138) vogue sur le Nil en compagnie de sa femme, l’impératrice Sabine, et… de son inséparable favori, le bel Antinoüs. Celui-ci a la fâcheuse idée d’endeuiller la croisière en se noyant dans le fleuve. En touristes bien disciplinés, Hadrien et Sabine ne manquent pas la visite incontournable au colosse d’Aménophis III, sur la rive gauche de Thèbes. Mais la statue, censée chanter à l’aube, fait son caprice de diva. Elle ne condescend à se manifester qu’après plusieurs visites, empereur ou pas. Même déception en 202 pour Septime Sévère. Mais moins patient que son prédécesseur, l’empereur ne retente pas sa chance. Il pense amadouer le colosse identifié à Memnon, fils de l’Aurore, en ordonnant la réparation de la statue. En fait, il la réduit à jamais au silence car, en la restaurant, il obstrue les fissures produites par le tremblement de l’an 27, responsables des sons émis par le colosse au petit matin.

 


Ravis d’avoir entendu Memnon, les touristes, qui viennent seuls ou en famille, s’en vantent aussitôt sur la statue elle-même ! Graffitis grecs et latins fleurissent. Comme celui de cet homme : « Artémidore, fils de Ptolémée, écrivain royal d’Ermant et de Latopolis, j’ai entendu le très saint Memnon avec ma femme Arsinoé et nos fils Alurion, Kodratus et Ptolémée, l’an 15 d’Hadrien César souverain, 1er [jour] du mois de khoiak » (c’est-à-dire novembre 131).



Des pèlerins derrière la Bible

Par l’intermédiaire de l’Ancien et du Nouveau Testament composant la Bible, les chrétiens aussi s’intéressent à l’Égypte, le puissant voisin des Hébreux. Pour de nombreuses générations de chrétiens, l’Égypte antique se résume aux mentions du Livre saint. Les plus audacieux s’aventurent sur les traces des personnages bibliques, en considérant ces mythes comme l’histoire véritable.

 


De Joseph à Moïse

D’après la Genèse, Joseph, fils de Jacob, est vendu comme esclave par ses frères à un marchand qui se rend de Palestine en Égypte. Acheté par un dignitaire, le jeune homme gagne la confiance de son propriétaire.

 


Malheureusement pour lui, il éveille aussi la concupiscence de l’épouse de son maître. Repoussée, la belle se venge en inversant les rôles. Et voilà ce pauvre Joseph en prison. Là, il interprète les songes de ses compagnons de captivité. Ses talents reviennent aux oreilles de Pharaon qui lui demande de décrypter son rêve. Que signifient les sept vaches grasses et les sept vaches maigres qui apparaissent dans son sommeil ? Sept années d’abondance, suivies de sept années de famine, répond Joseph. Ébranlé par la sagesse de cet Hébreu, Pharaon en fait son conseiller et le charge d’anticiper la disette.

 


Après une histoire à moult rebondissements, Joseph retrouve ses frères, conduits en Égypte par la famine qui sévit également chez eux. C’est ainsi que les fondateurs des douze tribus d’Israël se fixent en Égypte, fructifient et se multiplient. Beaucoup trop au goût du pharaon…

 


Lorsque l’on retrouve les Hébreux un peu plus loin dans le livre de l’Exode, ils ont été réduits en esclavage. À Pithom et Ramsès – Pi-Ramsès, la capitale fondée par Ramsès II – au nord-est du delta, ils triment pour le pharaon, préparant la brique et le mortier pour ses constructions. C’est alors que survient Moïse. L’enfant qui a échappé au massacre de tous les nouveau-nés mâles des Hébreux ordonné par le pharaon pour limiter leur inquiétant accroissement. Sauvé des eaux par la fille du roi, le garçon a été élevé à la cour. Indigné du meurtre d’un Hébreu par un Égyptien, Moïse tue le coupable et s’enfuie dans le désert.

 


Sur le mont Sinaï, Dieu apparaît à Moïse sous la forme d’un buisson ardent. Il lui ordonne de faire sortir son peuple du delta du Nil. Pour faire plier le pharaon qui s’obstine à garder les Hébreux, Dieu, courroucé, n’envoie pas moins de dix fléaux à l’Égypte : grenouilles, moustiques, vermine, peste du bétail, furoncles, grêle, sauterelles, ténèbres et annonce de la mort des premiers-nés. Mais le départ de ses esclaves à peine accepté, le roi se ravise et les poursuit. Les Hébreux lui échappent et fuient vers le Sinaï. Là, sur le mont Sinaï, Moïse reçoit les Tables de la Loi avec les dix commandements. Il guide ensuite ses pairs vers la Terre promise où ils pratiqueront la religion qui vient de leur être révélée. Ainsi s’achève ce mythe fondateur de la nation d’Israël.

 


Les routes de l’Exode ne sont pas celles qu’on croyait

Pour gagner la Terre promise, Moïse et les Hébreux n’ont pas suivi la route décrite par la tradition chrétienne, sans fondement historique. Les élus ne sont pas descendus dans le sud de la péninsule du Sinaï à l’endroit où s’élève le mont Moïse, longtemps considéré comme le mont Sinaï de la Bible. Aujourd’hui, l’hypothèse la plus plausible identifie cette montagne au djebel Halal, qui s’élève à une cinquantaine de kilomètres d’El-Ahrich, ville située au bord de la Méditerranée, à la frontière israélo-égyptienne. Du djebel Halal, les Hébreux ont ensuite traversé le Sinaï en direction du golfe d’Aqaba, puis ils ont rejoint la mer Morte.

 


Exilés politiques

Dans le Nouveau Testament, la Sainte Famille cherche asile en Égypte. Averti par l’ange, Joseph emmène Marie et Jésus loin de Bethléem avant que ne débute le massacre de tous les enfants âgés de deux ans et moins, décrété par Hérode. Averti de la naissance d’un roi des juifs, le monarque veut être sûr d’éliminer ce futur concurrent. Le séjour de la Sainte Famille en Égypte se prolonge jusqu’à la mort du bourreau. À la même époque, inconscients du drame qui se joue, les touristes romains s’ébattent joyeusement dans la vallée du Nil… et gribouillent des graffitis sur le colosse de Memnon (voir encadré « Parlera, parlera pas ? »).

 


Dès les débuts du pèlerinage chrétien en Orient, l’Égypte est incluse dans le circuit de ces voyageurs d’un nouveau genre. Égérie, une religieuse peut-être originaire du nord-ouest de l’Espagne ou du sud-ouest de la Gaule, voyage entre 381 et 384. Elle est l’une des premières à relater son périple.

Si elle se rend dans la région de Thèbes, c’est pour plonger aux sources du monachisme, dans le désert, pas pour contempler les hauts lieux des cultes païens ! Dans le Sinaï, elle suit Moïse à la trace. Elle fait halte près du buisson ardent et sur le lieu où fut détruit le veau d’or. Épuisée, mais heureuse, elle parvient au sommet du mont Moïse. Que pense-t-elle des monuments pharaoniques ? On l’ignore, car elle n’y fait pas allusion. Probablement ne leur trouve-t-elle, comme beaucoup de ses comparses, aucun intérêt.
[image: i0010.jpg]
La rage de détruire

Au Ve siècle, le christianisme triomphe. Mais pas dans la sérénité. Les persécutés deviennent persécuteurs. Les évêques Théophile et Cyrille lancent les fidèles contre les païens et les hérétiques de tout poil. La violence se déchaîne. Les lynchages se multiplient. Hypatie, brillante savante et philosophe d’Alexandrie, est l’une des premières victimes. Quant aux monuments pharaoniques, ils constituent une cible de choix. À travers tout le pays, les fanatiques s’acharnent à détruire les visages, les mains et les pieds des personnages figurés sur les murs des temples, quand ils ne détruisent pas carrément les édifices. Convertis en carrières, ceux-ci fournissent des pierres pour ériger églises ou monastères. Ainsi, près de Sohag, l’abbé Shénouté fait bâtir le Couvent blanc avec les beaux blocs de calcaire du temple de la ville voisine d’Athribis. Dans le meilleur cas, les Coptes (c’est ainsi que s’appellent les chrétiens d’Égypte) se contentent de transformer les anciens sanctuaires en églises, comme le temple de Louqsor, ou d’y installer une communauté chrétienne comme à Médinet Habou.


Après la conquête de l’Égypte en 639, les Arabes imposent l’islam comme religion officielle. Le pèlerinage chrétien s’en ressent. Les croisades n’arrangent rien, la déconfiture des croisés à la bataille de Mansourah dans le delta non plus. Il faut attendre que les croisades s’achèvent en 1291 pour que les pèlerins bravent à nouveau les dangers de la mer et s’aventurent dans la vallée du Nil. À Matariah, sur le site de l’ancienne Héliopolis, les pèlerins défilent près de la source jaillie miraculeusement pour désaltérer la Vierge et son enfant. Puis, ils se rendent auprès de l’arbre qui aurait protégé la Vierge. Au Vieux-Caire, les pieux chrétiens se recueillent dans la crypte de l’église Sainte-Marie qui aurait abrité la Sainte Famille. Imprégnés d’histoire sainte, certains pèlerins attribuent une origine biblique aux pyramides. De là à les transformer en greniers à blé de Joseph, il n’y a qu’un pas, vite franchi. C’est ainsi, sous la forme de silos, que les mosaïques de la basilique Saint-Marc de Venise les représentent.

Le revêtement était là, il l’a vu

En 1336, le prêtre Ludolph von Suchem observe un graffiti gravé par une touriste romaine sur le revêtement de la grande pyramide – signe qu’à cette époque, le monument de Khéops n’a pas encore été exploité comme carrière et dépouillé de son beau parement en calcaire de Tourah. Ici et là, les pèlerins parsèment alors leur récit de voyage de quelques observations sur les monuments pharaoniques.




Quand les Arabes s’en mêlent

Négligée par les férus d’histoire sainte, l’Égypte ancienne éveille, en revanche, l’attention des princes, des historiens et des voyageurs arabes du Moyen Âge, venus de tous les horizons du monde musulman. Elle attise aussi la cupidité des chercheurs de trésors. Les légendes pullulent.

Les pyramides de toutes les attractions

Les Arabes ne sont pas moins passionnés par l’Égypte ancienne que leurs prédécesseurs de l’Antiquité. Ils le prouvent, en visitant les sites antiques. À qui va la préférence ? Aux pyramides, bien sûr. Rien de nouveau sous le soleil…

 


Un mauvais procès

[image: i0011.jpg]D’après une légende, c’est le calife al-Mamun régnant à Bagdad qui, en 820, aurait fait ouvrir l’entrée de la pyramide de Khéops, encore utilisée actuellement. En quête du trésor du pharaon, le fils du célèbre Haroun el-Rachid des Mille et Une nuits aurait envoyé ses hommes forcer un passage à l’aide de pics et de barres à mines. Ne reculant devant aucun outrage, il aurait également fait éclater la pierre en versant du vinaigre froid sur des pierres chauffées au préalable…

 


Tout cela est faux ! Le calife, protecteur de la philosophie et des sciences, est depuis longtemps la victime d’une méchante rumeur. La brèche existait déjà. Son emplacement montre que les pilleurs avaient une connaissance approfondie de l’intérieur. Un savoir à porter au compte des voleurs de l’Antiquité. Peut-être al-Mamun a-t-il fait agrandir la brèche pour explorer le monument, mais guère plus. Au bout de la grande galerie, son équipe découvre la chambre funéraire où trône le sarcophage en granit : vide, comme il se doit.

L’imagination s’enflamme

Probablement alimentées par quelques découvertes bien réelles de tombeaux et de momies encore parées de leurs bijoux, les légendes de trésors se répandent dans toute l’Égypte comme une traînée de poudre. D’après l’historien arabe Ibn Abd el-Hokm, al-Mamun aurait trouvé dans la grande pyramide une pierre abritant une statue qui elle-même contenait une momie parée « d’un pectoral d’or enrichi de pierreries et une épée d’un prix inestimable, et sur la tête un escarboucle [grenat rouge foncé] de la grosseur d’un œuf, brillant comme le soleil, avec des caractères que nul homme ne peut lire… ». Affabulation, bien sûr !


Médecin arabe originaire de Bagdad qui enseigne son art au Caire vers 1200, Abd el-Latif Bagdadi ne s’en laisse pas conter. Écartant les fables d’un revers de la main, il exerce son esprit scientifique, devant les pyramides de Guiza surtout. La taille des blocs et leur appareillage le stupéfient. Sur le revêtement des pyramides, encore en grande partie intact, les multiples graffitis laissés par les visiteurs au fil du temps ne lui échappent pas. Sa curiosité l’emporte un temps sur sa couardise : il pénètre dans la grande pyramide. Mais parvenu aux deux tiers de la montée vers la chambre funéraire royale, il tourne les talons, à demi mort de peur comme il l’avoue lui-même !

 


En 1196, le sultan d’Égypte Malik el-Aziz a ordonné le démantèlement de la pyramide de Mykérinos, encore parée de ses blocs de granit rouge. Une nuée de carriers, mineurs et sapeurs donnent l’assaut. Tirant, poussant, soufflant au sommet de la pyramide, les hommes du souverain parviennent à peine à égratigner le tombeau de Mykérinos, au rythme d’une pierre ou deux par jour. Rien à voir avec la cadence des ouvriers qui ont construit l’édifice. L’expérience peu productive est abandonnée, constate avec joie Abd el-Latif. Pour le moment… D’autres viendront, plus acharnés. L’exploitation des pyramides comme carrières a commencé et durera jusqu’au XIXe siècle. Le médecin irakien signale que les pierres des pyramides secondaires de Guiza sont parties sous le règne de Saladin (1138-1193).

 


Messire, que vous avez un bien grand nez !

Fasciné par les pyramides, Abd el-Latif l’est encore plus par le Grand Sphinx. Oh, pardon ! Par Abou’l Hôl, le Père la Terreur. Un surnom qui va comme un gant à cette tête gigantesque qui surgit du sable. La vision a de quoi effrayer les âmes sensibles. Pour certains, le Sphinx est un repère d’afrits, des génies particulièrement teigneux. Pour d’autres, la statue joue, au contraire, un rôle protecteur. Peu concerné par ce débat, Abd el-Latif place le Sphinx au-dessus de toutes les merveilles vues en Égypte. Un Sphinx qui est encore en possession de son nez. Car Abd el-Latif explique que le nez, comme les yeux et les oreilles, participe à l’harmonie de la tête, au parfait équilibre des proportions.

 


Qui a cassé le nez du Sphinx ?

[image: i0012.jpg]Obélix ? Non, c’est pour rire ! Bonaparte ? Ce n’est pas plus sérieux ! L’histoire qui prétend que les soldats de Bonaparte se sont entraînés au tir au canon sur l’innocente créature n’est qu’une fable. La preuve ? Les témoignages des voyageurs arabes. Le précieux appendice a disparu entre la description d’Abd el-Latif vers 1200 et la visite d’al-Maqrizi, vers 1400, deux siècles plus tard. Qui a fait le coup ? Probablement les fanatiques religieux qui ne voyaient pas d’un bon œil les pratiques païennes auxquelles se livraient leurs ouailles au pied du Sphinx.

 


Memphis, oh oui !

Pas question de ménager les superlatifs pour dépeindre Memphis, au sud de Guiza ! « C’est un rassemblement de merveilles à confondre l’esprit. Plus on les regarde, plus l’admiration qu’elles inspirent augmente ; et chaque nouveau regard sur ces vestiges renouvelle l’enchantement. » Pour parcourir les ruines visibles, Abd el-Latif rapporte qu’il faut une demi-journée de marche dans toutes les directions. Mais les carriers vont prendre le site en mains. Au début du XIXe siècle, que reste-t-il de la Memphis d’Abd el-Latif ? Des monticules de terre, des tas informes de briques crues, des huttes de paysans au pied des palmiers et quelques colosses royaux, à moitié enfouis dans la boue.


Chefs-d’œuvre en péril

C’est grâce aux témoignages des voyageurs arabes que l’on situe la date de la destruction de certains des plus prestigieux monuments du pays.

 


Vaut le détour

En Haute-Égypte, sur la route qui mène à la mer Rouge, les pèlerins et les voyageurs traversent Akhmîm, une ville antique déjà célébrée par Hérodote, Diodore et Strabon. Près de là, c’est le choc. Un temple entier est là, qui attend ses prêtres comme aux jours anciens. En 1183, Ibn Jubayr, Arabe d’Espagne, décrit ce temple considérable, avec ses hautes colonnes aux chapiteaux énormes, magnifiquement sculptés et peints de couleurs variées. Sur le plafond qui est aussi entièrement peint se déploient des faucons aux ailes étendues. Sur les murs se répètent des reliefs figurant les scènes d’offrandes aux dieux. Partout, c’est la même explosion de couleurs. Ibn Jubayr est formel : les mots manquent pour décrire cette merveille du monde.

 


À Akhmîm, en 1326, Ibn Battuta, Arabe du Maroc, peut encore partager l’émotion de son prédécesseur. Il déambule dans l’immense temple antique, parfaitement conservé. Mais, ajoute-t-il, ce monument n’était pas seul. Il existait un autre temple qui a été démoli par un habitant d’Akhmîm. Pour quoi faire ? Construire une école coranique avec les pierres ainsi récupérées. Le temple subsistant, d’époque romaine, n’allait pas tarder à subir le même sort. Détruit, il a servi de carrières pour bâtir les monuments de la ville. Les fouilles récentes qui ont mis au jour le magnifique colosse d’une fille de Ramsès II et des fragments d’une gigantesque statue du même roi corroborent les dires des voyageurs arabes au sujet d’Akhmîm.

 


Alexandrie, adieu

Que reste-t-il du célèbre phare en 1326 ? À en croire Ibn Battuta, un édifice haut et carré dont une façade est ruinée. En 1349, lorsque le voyageur retourne à Alexandrie, quelle déception ! Le phare, ébranlé par les tremblements de terre, n’est plus qu’une ruine dans laquelle il est impossible de pénétrer. Encore une des Sept Merveilles du monde antique qui tire sa révérence. La colonne dite de Pompée, haute de 30 mètres, a mieux résisté. Elle marque toujours l’emplacement de l’ancien temple de Sérapis, transformé en palmeraie…



La curiosité des uns fait la connaissance des autres

La Renaissance et l’époque moderne voient l’avènement d’une nouvelle race de voyageurs occidentaux. Des hommes qui font voile vers l’Égypte, poussés par la curiosité intellectuelle. Que cherchent-ils ? À voir l’Égypte ancienne de leurs propres yeux. Ils se mêlent aux commerçants et aux pèlerins qui continuent à fréquenter le pays. L’invention de l’imprimerie assure la diffusion de leurs récits de voyages et suscite de nouvelles vocations.

Les premiers pas au Sud

Jusque-là, les Occidentaux n’ont guère dépassé Alexandrie, le Sinaï, Le Caire et ses pyramides. Désormais, les plus déterminés se risquent dans la vallée du Nil. Car risque il y a…

 


Un Vénitien sur le Nil

Véritable pionnier, un Vénitien dont on ignore le nom est le premier Européen à relater une croisière en Haute-Égypte et presque jusqu’à la deuxième cataracte en Nubie. Son objectif déclaré : voir les monuments. En 1589, il parcourt Louqsor sans savoir qu’il est dans l’ancienne Thèbes, capitale religieuse du Nouvel Empire. Il bondit d’un temple à l’autre. Louqsor, Karnak, Esna, Edfou, Kom Ombo, Gerf Hussein, Derr s’honorent de sa visite. Mais qui a construit ces édifices ? Que représentent les reliefs sculptés sur les murs ? Quelle était la fonction précise de ces monuments ? Impossible de le savoir tant que les hiéroglyphes ne sont pas déchiffrés. Pour l’heure, le Vénitien anonyme, comme les autres voyageurs, défriche le terrain.
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On a mangé de la momie !

Au XVIe siècle, l’Europe se rue sur la moumia. François Ier, le roi de France, par exemple, ne sort jamais sans sa moumia. Qu’est-ce que la moumia ? Un remède souverain contre toutes sortes de maux, dont l’existence est déjà attestée vers 1200 par Abd el-Latif. Le secret de sa fabrication ? De la momie réduite en poudre. De la chair de momie enterrée et rôtie dans le sable, comme le dit un voyageur de l’époque. Voici que naît un nouveau métier : pourvoyeur de momies. Pour les arracher à leur sépulture, les pilleurs ravagent les cimetières pharaoniques. Mais la demande est si forte que les vieilles momies ne suffisent pas à la satisfaire. Qu’à cela ne tienne ! On en confectionne de nouvelles avec des cadavres tout frais, parfois réduits à cet état par quelque terrible maladie… En 1564, Gui de La Fontaine, médecin du roi de Navarre, ressort horrifié d’une visite dans l’arrière-boutique d’un prospère négociant d’Alexandrie. Est-ce à dire que le commerce cannibale prend fin ? Que l’on écoute Ambroise Paré qui dénonce haut et fort la supercherie ? Non. On continue à consommer de la moumia jusqu’au XVIIIe siècle. Au XIXe siècle, on l’utilise comme pigment de couleur de la délicate nuance « brun de momie ».


En 1672 et 1673, le père Vansleb, dominicain allemand au service de la France, est envoyé en Égypte par Colbert, le puissant ministre de Louis XIV, avec ordre d’acheter manuscrits et médailles. Entre les tournées des monastères coptes où il recherche des manuscrits, le père Vansleb visite Antinoé (la ville fondée par Hadrien en l’honneur du défunt Antinoüs). Il laisse la première description de ces vestiges promis à la destruction.

 


Le voyageur n’épargne pas sa peine, malgré la menace constante d’être dépouillé et assassiné. Les Égyptiens se méfient de cet Occidental habillé à la turque qui parle l’arabe. Ils le soupçonnent d’utiliser son savoir pour dérober, à leur nez et à leur barbe, les trésors cachés dans le sol. Trop, c’est trop ! À Manfalout, à 330 kilomètres au sud du Caire, Vansleb apprend que le gouverneur du lieu cherche à l’arrêter. Lassé, il décide d’interrompre son voyage en Haute-Égypte et de retourner dans la capitale. Une reculade que Colbert ne lui pardonnera pas, puisqu’il le disgraciera sous prétexte qu’il n’a pas rempli sa tâche.

 


Tout n’est pas perdu

Le père Vansleb ne prive pas pour autant ses lecteurs de la suite du voyage. Dans sa relation, il insère le compte rendu de l’expédition des capucins Protais et François. En 1668, les pères audacieux s’étaient rendus jusqu’à Esna. Ils avaient circulé dans Karnak au milieu des sphinx, des pylônes, des colonnes de la grande salle hypostyle. Ignorant qu’ils étaient au cœur de la Thèbes antique qui attendait toujours d’être identifiée…


Des lumières contre l’obscurité

Au XVIIIe siècle, ère des Lumières, les souverains européens jugent de bon ton d’associer leur nom à des entreprises culturelles et d’élargir le champ des connaissances. Et ce jusqu’à la vallée du Nil.

 


Régent du royaume de France pendant la minorité de Louis XV, Philippe d’Orléans envoie un savant étudier les monuments égyptiens. L’heureux élu est le jésuite Claude Sicard. Méthodique, d’une rare érudition, il épluche les textes grecs, latins, coptes et arabes, traquant les noms des villes et des villages. Entre 1707 et 1722, il parcourt le pays du Sinaï et du delta à la Haute-Égypte. Résultat : il dresse la première carte scientifique de l’Égypte.

 


Plus diplomate qu’un diplomate

Pour ne pas susciter la méfiance des Égyptiens qui nourrissent plus que jamais l’idée extravagante que les étrangers sont des chercheurs de trésors, Sicard copie à la hâte les inscriptions dans les monuments. Sans encre, ni plume, considérés comme de puissants auxiliaires magiques… En Haute-Égypte, le jésuite est le premier à comprendre que la Thèbes antique et Louqsor ne font qu’un. Sur la rive occidentale, il identifie les tombes de la Vallée des Rois, aux couleurs aussi vives qu’au premier jour. Premier Français à remonter jusqu’à Assouan, il amadoue les Nubiens. Tabac contre menaçantes sagaies : la communication est établie. Plus rien ne l’empêche de visiter tranquillement le temple de Philae et les carrières de granit d’Assouan. Emporté par la peste au Caire, Sicard laisse un manuscrit, malheureusement perdu. Restent ses lettres.

La passion du consul

Benoît de Maillet, né en Lorraine en 1656 et mort à Marseille en 1738, est consul de France au Caire de 1692 à 1708. Sa mission : rassembler manuscrits et objets. Il est à l’origine des premières collections d’antiquités égyptiennes, comme celle du comte de Caylus, dont ont hérité la Bibliothèque nationale de France et le musée du Louvre. Il envisage de transférer la colonne dite de Pompée d’Alexandrie à Paris. Projet avorté. Dans sa Description de l’Égypte, il relate son expérience de consul et il reproduit les témoignages d’autres auteurs. Le livre facilite beaucoup les voyages des Occidentaux au XVIIIe siècle.


Les dessins d’un Danois

Prince éclairé, Christian VI de Danemark entend contribuer aussi à la redécouverte de l’Égypte ancienne. C’est pourquoi, en 1737-1738, il dépêche Frédéric Louis Norden, capitaine de marine danois, en Haute-Égypte. Fin observateur, bon mathématicien formé à l’architecture, Norden enrichit son Voyage d’Égypte et de Nubie de nombreux dessins, beaucoup plus proches de la réalité que ceux de ses prédécesseurs. Des descriptions précises commentent les planches. Mais les recherches du Danois se heurtent souvent à la mauvaise volonté du capitaine du navire, ou raïs, qui le transporte sur le Nil, celui-là même qui avait accompagné Sicard. Et quand le raïs le laisse tranquille, ce sont les demandes incessantes de bakchich (pourboire) ou la franche hostilité des populations qui entravent le cours de la science…

 


Karnak ou une visite comme on n’en fait plus

[image: i0014.jpg]Malgré sa fatigue, Norden s’apprête à visiter le temple de Karnak dans des conditions rocambolesques. Pour le soulager, le raïs du bateau lui procure un cheval : « Il m’en amena un, qui ne paraissait pas être un grand coursier. Sa mine était trompeuse. À peine fus-je dessus, qu’il partit comme l’éclair, et m’emporta bien loin, sans qu’il fût possible de le gouverner. La bride ne consistait qu’en un morceau de ficelle, et la selle, qui était de bois, ne se trouvait guère bien sanglée ; ajoutons à cela que je ne suis pas des meilleurs cavaliers du monde. J’avoue que j’étais dans une situation peu agréable. Je me tenais pourtant ferme à force de serrer les genoux qui en furent bien écorchés. À la fin j’eus le bonheur de rencontrer un dattier. Je fis donner mon cheval droit contre cet arbre. Il en fut épouvanté. »

 


Norden, qui en est quitte pour une belle peur, arrive enfin à Karnak : « J’y dessinai à la hâte tout ce qui m’en parut mériter la peine. Je me pressais, parce qu’on nous avait aperçus, et que je me doutais bien qu’on accourait bientôt en foule autour de nous. Je n’y fus pas trompé. En allant, nous n’avions rencontré parmi les ruines que deux ou trois personnes ; mais au retour nous trouvâmes tout le chemin fermé de pelotons d’Arabes, qui demandèrent tous le bakchich. »



La science en marche

Au fil des récits de voyages décrivant des merveilles, l’intérêt pour l’Égypte des pharaons n’a fait que croître. Mais il bute toujours sur les hiéroglyphes silencieux. Plus pour très longtemps.

L’expédition d’Égypte

En 1798, Bonaparte impose au Directoire, le gouvernement alors en place à Paris, une vaste opération militaire en Égypte. Son but n’est pas, on s’en doute, de s’emparer des pyramides, la passion des monuments pharaonique n’en est pas arrivée là ! Le bouillant général a l’intention de couper la route des Indes aux Anglais. Mais cette expédition n’est pas tout à fait comme les autres. Dans ses bagages, elle emmène cent cinquante-quatre spécialistes des disciplines les plus diverses – chimie, mathématiques, médecine, pharmacie, géographie, architecture, sculpture, musique, dessin, astronomie, botanique, zoologie, minéralogie, imprimerie etc. – et des élèves et ingénieurs de la toute nouvelle École polytechnique.

 


Des savants dans la tourmente

Qu’attend Bonaparte des savants qui forment la Commission des sciences et des arts de l’armée d’Orient ? Qu’ils dressent un inventaire complet du pays et de son état passé et moderne afin de bien le connaître. Juste au cas où la France déciderait de rendre son séjour en Égypte permanent.

 


La campagne commence bien mal. À peine la flotte a-t-elle débarqué les troupes et le matériel le 1er juillet 1798 que les Anglais, amiral Nelson en tête, détruisent ses navires dans la rade d’Aboukir. Plus possible de reculer. Les 35 000 soldats français lancent l’assaut contre les Mamelouks qui tiennent les rênes du pays, sous la houlette du lointain sultan turc. Pour les simples soldats, qui disputent l’Égypte pied à pied à ses maîtres, les savants sont une charge. Les récriminations pleuvent. Les railleries fusent. Les rapports sont toutefois meilleurs avec les officiers plus cultivés.

 


Entends-tu siffler les balles ?

Dans le pays en guerre, les conditions de travail sont loin d’être idéales. Il n’est pas rare qu’un savant occupé à relever un monument se trouve sur la trajectoire des balles ennemies. Dans ce cas, inutile d’insister, c’est la retraite précipitée. Dessins et matériel sont remballés en un rien de temps. Malgré ces incidents fâcheux, les membres de la Commission échappent souvent aux escortes militaires qui sont trop contraignantes. Ils partent effectuer leurs relevés tout seuls. À l’insu des généraux qui leur défendent expressément de se promener sans protection !

 


Le régime du Nil et les moyens d’améliorer l’irrigation, voilà l’étude à laquelle Prosper Jollois et Édouard de Villiers du Terrage, respectivement ingénieur et élève de Polytechnique, participent en Haute-Égypte. Mais comment se concentrer sur cette unique tâche lorsqu’on est tombé amoureux des monuments pharaoniques ? Impossible. Dès qu’ils ont un moment libre, les deux camarades s’évadent, encourant les foudres de Pierre-Simon Girard, leur patron. Pour dessiner, décrire, mesurer et reproduire les hiéroglyphes, non déchiffrés, avec la plus grande exactitude.

 


Par la suite, les deux hommes joignent leurs efforts à ceux des deux commissions affectées à l’étude des monuments antiques de Haute-Égypte. Les sites de Basse-Égypte ne font pas partie des priorités. Démolis au fil des siècles, ils n’offrent plus qu’un enchevêtrement de ruines.

Reporter avant l’heure

Diplomate de son état, homme cultivé et d’un commerce agréable, Dominique Vivant Denon sait se gagner les bonnes grâces des généraux français. Le général Desaix l’autorise par exemple à le suivre en Haute-Égypte, jusqu’à Assouan. Ce n’est pas à une aimable excursion que s’invite le diplomate, mais à une rude campagne militaire qui le conduit parfois à la limite de l’épuisement. Dans ces conditions, pas question de flâner. Le reporter observe où s’arrête l’armée, point. La vie quotidienne retient autant son attention que les monuments. Sa plume, alerte, parsème la relation de ses Voyages dans la Basse et la Haute-Égypte pendant les campagnes de Bonaparte en 1798 et 1799 de plaisantes anecdotes. Rentré en France avec Bonaparte en 1799, Vivant Denon est le premier à faire découvrir l’Égypte à un large public et à susciter l’engouement des Français, vite suivis par les autres Européens.


Jamais sans mes papiers !

Échec militaire, l’expédition d’Égypte prend fin en septembre-octobre 1801, avec la reddition aux Anglais et le rapatriement en France à bord de leurs navires. À Alexandrie, les vainqueurs exigent des savants qu’ils leur remettent leurs notes, leurs dessins, bref tous leurs travaux. La réponse du zoologiste Étienne Geoffroy Saint-Hilaire est sans appel : « Nous brûlerons nous-mêmes nos richesses. C’est à de la célébrité que vous visiez. Eh bien ! comptez sur les souvenirs de l’histoire : vous aurez aussi brûlé une bibliothèque dans Alexandrie. » Face à pareille détermination, les Anglais cèdent. Ils ne confisquent que les œuvres d’art.

[image: i0015.jpg]Sur le plan scientifique, l’entreprise est une formidable réussite. La connaissance de l’Égypte passée et moderne a fait un bond sans précédent. Les travaux des savants sont publiés à partir de 1809 dans une véritable somme : la Description de l’Égypte. La première édition de 1 000 exemplaires comprend 9 volumes de textes et 13 volumes de grandes planches groupés en 11 tomes dont 5 volumes pour l’Antiquité. Les planches sont imprimées à partir de cuivres sculptés par des graveurs. La deuxième édition, publiée à partir de 1821, tire également à 1 000 exemplaires. Le monde savant dispose désormais d’une documentation sans équivalent.
[image: i0016.jpg]
Surprise à Rosette

Autre acquis de l’expédition et pas des moindres : la pierre de Rosette. En juillet 1799, au cours de travaux ordonnés par l’officier Pierre-François-Xavier Bouchard dans le fort Julien, à Rosette, près d’une des embouchures du Nil, les ouvriers mettent au jour une grosse pierre de granodiorite noire. Le lieutenant du génie comprend aussitôt l’importance du document. Sur une face, figure une inscription en trois écritures : hiéroglyphes, démotique, une écriture égyptienne cursive, et grec. La clé des hiéroglyphes est là.

 


Aussitôt, le document est envoyé à l’institut d’Égypte, fondé au Caire par Bonaparte. Le texte y est reproduit selon différentes méthodes et diffusé dans le monde savant. Heureusement, car la pierre de Rosette fait partie des prises de guerre remises aux Anglais. Elle gagne l’Angleterre et le British Museum, à Londres, où l’on peut l’admirer aujourd’hui. Pourtant, le général Menou, alors chef de l’expédition française, a tout essayé pour la garder, allant même jusqu’à prétendre que ce caillou n’était qu’un banal souvenir de son séjour en Égypte !



Les hiéroglyphes pépient à nouveau

Qui percera le secret de la pierre de Rosette ? Qui redonnera vie à la civilisation des pharaons ? La compétition s’engage. Mais, au fait, que sait-on au sujet des hiéroglyphes à cette époque ?

 


Le monde du silence

Les acquis sont maigres. On a compris que le long signe ovale qui ponctue les textes égyptiens renferme le nom du roi. Ce serait les soldats de Bonaparte qui lui auraient donné le nom de cartouche. Par référence aux balles de leurs fusils de forme similaire. On sait également que le copte est le dernier état de la langue parlée au temps des pharaons. Il reste en usage jusqu’au XIIIe siècle. L’arabe prend alors définitivement le dessus. Mais le copte ne disparaît pas. Les chrétiens d’Égypte le conservent dans leur liturgie, comme l’église catholique, le latin.

Eh bien, chantez maintenant !

Signes symboliques chargés de lourds secrets, voilà ce que sont les hiéroglyphes au XVIIe siècle pour le jésuite Athanase Kircher. Philosophe, mathématicien et orientaliste, Kircher est le premier à se pencher sérieusement sur le problème. Laissant libre cours à son imagination, il fait même chanter un obélisque de Rome. Du simple nom d’« Apriès », il tire cette longue déclaration : « Les bienfaits du divin Osiris doivent être procurés par le moyen des cérémonies sacrés et de la chaîne des Génies, afin que les bienfaits du Nil soient obtenus. »Ouf ! Beaucoup iront s’égarer sur la voie ouverte par le bon père mais au moins a-t-il eu un mérite : celui d’avoir mis en évidence le rôle du copte.


Un, deux, trois, partez

Sur la ligne de départ, quatre concurrents sérieux. À l’aube du XIXe siècle, le Suédois Johann David Åkerblad, l’Anglais Thomas Young et deux Français, Antoine-Isaac Silvestre de Sacy et Jean-François Champollion, planchent sur la pierre de Rosette. Mais très vite, les trois premiers sont distancés. Certes, ils ont des intuitions et parfois devinent correctement la lecture de signes alphabétiques. Mais tous procèdent à tâtons. Aucun d’entre eux ne comprend la nature du système de l’écriture égyptienne. Voilà ce qui laisse Jean-François Champollion seul en course.

 


Né en 1790, à Figeac dans le Lot, Jean-François Champollion grandit sous la vigilante affection de son frère et parrain. De douze ans son aîné, Jacques-Joseph, membre de l’académie du Dauphiné, bibliothécaire et professeur, prend soin de sa formation. À l’âge où les enfants ne pensent qu’à jouer, le petit Jean-François se délecte de l’apprentissage des langues anciennes. Latin et grec pour commencer, suivent l’hébreu, l’arabe, le syriaque, l’araméen, le persan. Et quelques notions de chinois pour faire bonne mesure.

 


À Grenoble, dans l’entourage de Jacques-Joseph, on parle beaucoup de l’Égypte. Avec Joseph Fourier d’abord. Mathématicien devenu préfet de la région, Fourier a participé à l’expédition d’Égypte. À Grenoble, il travaille à la rédaction de l’introduction historique de la Description de l’Égypte. Même sujet de conversation avec Raphaël de Monachis, un ancien moine copte. C’est ce dernier qui, en 1805, explique à Jean-François que le déchiffrement des hiéroglyphes passe par le copte. Message reçu. La maîtrise de cette langue devient la priorité du jeune homme qui poursuit, à Paris, ses études d’orientaliste. Dès 1806, c’est décidé : il sera spécialiste de l’Égypte ancienne.

 


En 1809, Jacques-Joseph invite son frère à étudier la pierre de Rosette. Conseil qui coïncide avec les projets de l’intéressé. L’année suivante Jean-François est nommé professeur d’histoire ancienne à la faculté de Grenoble. Il a 18 ans !

 


Sa carrière s’annonce éblouissante. Jusqu’à ce que la politique s’en mêle. À cause de leurs engagements, les frères Champollion, ardents bonapartistes, puis républicains, connaissent de nombreuses vicissitudes. Des difficultés peu favorables aux recherches scientifiques qui traînent en longueur.

 


Sus à la pierre de Rosette

[image: i0017.jpg]Quelles furent les étapes de la recherche ? Prenons le temps de retracer la chronologie des découvertes de Jean-François Champollion.


	[image: coche.jpg] En 1810, il pense que l’écriture égyptienne est phonétique.

	[image: coche.jpg] En 1813, il réalise que les Égyptiens ne notent pas les voyelles comme dans les langues sémitiques. Cela évite d’en chercher où il n’y en a pas !

	[image: coche.jpg] En 1818, sur la pierre de Rosette, il repère les limites de l’inscription hiéroglyphique, en partie cassée, par rapport aux versions grecque et démotique.

	[image: coche.jpg] En 1819, il conclut que les deux écritures cursives ou courantes égyptiennes dérivent des hiéroglyphes. Il les nomme hiératique et démotique à la suite des anciens Grecs. Il dénombre 300 signes hiératiques. Beaucoup trop pour un alphabet. Et si l’écriture n’était pas phonétique ?

	[image: coche.jpg] En 1820, dans la pierre de Rosette, il repère un hiéroglyphe traduit par « jour de naissance » dans la version grecque. Il le rapproche du mot copte « micé » qui signifie « mettre au monde, engendrer ». Un signe qu’il va bientôt retrouver…

	[image: coche.jpg] En 1821, toujours sur la pierre de Rosette, il identifie sept signes alphabétiques dans le cartouche de Ptolémée : Ptolmys. Les voyelles du français sont en fait des semi-consonnes en égyptien. Il remarque que le signe de la statue équivaut au mot « statue » dans le texte grec. Et si l’écriture égyptienne était idéographique – c’est-à-dire faite de signes notant un mot ?

	[image: coche.jpg] La même année, il présente à l’Académie un tableau de correspondance des signes hiératiques et des hiéroglyphes. Sur un papyrus bilingue démotique et grec, il lit le nom de Cléopâtre en démotique et en décembre, il inventorie 1419 hiéroglyphes pour 486 mots grecs. Le doute est définitivement levé. Les hiéroglyphes ne sont pas formés uniquement de signes-idées, sinon il y en aurait à peu près autant que de mots grecs.



L’année des douze signes

En janvier 1822, Champollion lit le nom de Cléopâtre en hiéroglyphes sur un obélisque de Philae. Son alphabet compte maintenant douze signes. Une nouvelle complication s’annonce : un même son peut être noté par différents signes. Le savant s’entraîne à traduire les noms étrangers que les Égyptiens ont transposés dans leur langue avec des signes phonétiques : Tibère, Domitien, Trajan et ceux d’Hadrien, Sabine… Tiens, tiens, de vieilles connaissances.

 


En juillet, c’est la découverte d’une catégorie de signes. En étudiant le zodiaque de Dendérah où figurent des planètes, des constellations et des étoiles, Champollion remarque que leur nom se termine toujours par le dessin d’une étoile. Ces signes muets, qu’il appelle déterminatifs, classent les mots par catégories. Ces hiéroglyphes, qu’on ne traduit pas, différencient aussi les homonymes ou mots qui s’écrivent pareil mais n’ont pas le même sens.

 


Charade

[image: i0018.jpg]Mon premier est un cercle rouge. Et si c’était soleil ? Le soleil qui se dit Ra en copte. Mon deuxième est un signe déjà rencontré, « ms », qui veut dire « engendrer ». Mon troisième est formé de deux « s »,déjà vu dans le cartouche de Ptolémée. Mon tout est le nom d’un grand pharaon. De qui s’agit-il ? De Ramsès. Le 14 septembre 1822, Jean-François Champollion déchiffre ce cartouche relevé par un ami architecte à Abou Simbel. Là, plus question de nom étranger. C’est une vraie inscription égyptienne que lit Champollion. En même temps, il prouve que les hiéroglyphes se composent de signes-sons : « s » et « ms », et de signes-idées : le dessin du soleil pour écrire le mot « soleil ».

 


Selon la tradition familiale, après cette découverte, le génie se serait écrié : « Je tiens mon affaire ! » avant de tomber en syncope, sous le coup d’une émotion bien légitime. Des années d’efforts, à la limite de l’épuisement physique, qui trouvent enfin leur récompense, c’est trop pour le savant !

 


Ramsès, Thoutmosis et les autres

[image: i0019.jpg]Dans un second cartouche, relevé par le même ami architecte à Amada, en Nubie, l’ibis incarnant le dieu Thot remplace Rê. Champollion y reconnaît le nom de Thoutmosis. Deux des plus glorieux pharaons de l’Égypte ancienne, Ramsès II et Thoutmosis III, sortent brusquement de l’oubli. Ils ne sont que les premiers d’une longue série. Voilà qui est définitivement tranché : le système hiéroglyphique associe idéogrammes et phonogrammes. C’est cette dernière découverte que Champollion annonce le 27 septembre dans la célèbre lettre à M.
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